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Leurs procédés 
Cela ne pouvait roinqner d'arrirer. Di

manche dernier, après une réunion tu
multueuse i la Bourse du Travail pari
sienne , quelques anarchistes provoquè
rent des bagarres au cours desquelles 
plusieurs agents Tarent blessés. 

C'était l'occasion de nouveaux menson
ges etde nouvelles BOttises. Vous pensez 
bien que les journaux cléricaux-nationa
listes n'ont pas manquer de sauter 
dessus. < 

« Voila, s'écrie le Gaulois, les compli
ces du gouvernement qui opèrent». «Bou
tiquiers, commerçants, petits propriét-ii-
res prenez garda à vous, disent-ils en 
choeur, c'estle régime de défense républi
caine qui continue. » 

M. de Marcère lui-même, ce redoutable 
bonnet de coton, dénonce à ce propos l'ac 
tion des meilleurs amis du gouverne 
ment. 

Il Jaut bien noter en même temps, que 
la pr< ssc des « purs, » des socialistes qui 
dansent comme M. Guesde siffle, écrase 
sous sa malédiction MM. Waldeck-Boos-
scau et Millerand, « qui ont fait odieuse-
sèment frapper et brutaliser les ventres 
creux parisiens pir les brutes absinthéea 
de leur police franco-rusae. • 

De la soiteon est immédiatement fixé. 
Quaad on a lu, sur le même fait, les 
appréciations des journaux cléricaux d'une 
part et celles des journaux guesdixtes et 
blanqutstes d'autre part, onn'a plus, pou; 
être dans la vérité, qu'à se tenir à égal 
distance de ces deux mensonges. Ils si 
neutralisent l'un l'autre. 

Mais les premiers ne prennent même 
plus la peine de présenter leurs sottises 
sous une forme vraisemblable. Ils ont 
l'horreur de la vérité, jusqu'il n'en pou-
voir souffrir l'apparence. 

Comment les lecteurs de feuilles natio 
na'istes peuvent-ils s'y reconnaître t Les 
mêmes articles qui leur donnent 
anarchistes comme les meilleurs amis du 
ministère signale it quelques lignes plus 
loin les batailles entre eux et les agents, 
les blessures et les coupa échangés, leurs 
arrestations et leurs condamnations. 

Comment ces contradictions si violentes 
qu'elles en sont puériles ne sautent-elles 
pas aux yeux de tous les lecteurs de 
l'Intransigeant, de la Libre Parole, etc 

Mais ne demandons pas aux sourds 
d'entendre, aux aveugles de voir. Un na
tionaliste qui s'oublierait à raisonner n< 
serait déjà plus nationaliste. 

Quelqu'un a dit que l'homme qu'or 
prétend être le descendant du singe avait 
plutôt des tendances à y remonter. 8i 
cela est vrai, la première étape de régres
sion est déjà réalisée et le nationalisme 
serait l'état intermédiaire entre nous et 
nos ancêtres simiesques. 

Oa l<-ur a confectionné un patriotisme 
spécial qui consiste à proclamer la dé 
chénnee de leurpatrie. lia n'éprouvent pas 
de joie supérieure à celle de prédire pour 
demain les pires catastrophes ; la faillite 
l'invasion. 

L'étranger n'a qu'à lire leurs journaux 
pour y puiser contre !a France toutes les 
calomnies eteontre nos institutions démo 
cratiques toutes tes Insultes dont il peut 
avoir besoin. 

La presse de Berlin s'est plu parfo!s à 
reproduire certains articles de nos «pa
triotes ». Kt vraiment elle n'avait pas 
mieux A Mn, Elle trouve là des collabo
rateurs gratuits et dont l'ardeur contre le 
gouvernement français ne saurait être 
dépassée par les journalistes prussiens. 

Les lecteurs étrangers finissent par 
dire qu'une iiation si sonvent vendue 
revendue par ses gouvernants, tantôt à 
l'Angleteire et tantôt à l'Allemagne; 
qu'un peuple assez vil pour supporter des 
ministresdout le moialreest un* crapule 
telle que le bague lui-même n'en voudrait 
pas, sont dignes de tous les mépris et ne 
valent même pas la peine d'être achetés. 

Et ce que nous disons- là est indéniable. 
Prenez les discours d'un orateur de la 

Patrie Française, quel qu'il soit ; prenez 
un journal de la coalition, quel qu'il soit, 
et vous n'y trouverez que cela : la préd'o 
tion de tous tes désastres, assaisonnée 
avec h quantité d'injures ignobles et de 
nlomniee répugnantes qui sont le pi
ment obligé de ces ragoûts nationalistes 

Ils sont aussi mauvais républicains que 
faux patriotes et les élections qui 
débarrasseront d'eux seront une bonne 
journée pour la France autant que pour 
la République. 

Emile L APOKTE. 

XIII une i petite colonne de copie » sur 
luses et les effets des récents événe

ments de Barcelone. 
Il parait quece confrère du Nouveau-

Monde avait joint à sa lettre un chèque 
de 30. ooo francs, 

La reine régente a refusé le tout. 
C'est dommage. Si le roi Alphonse 

XIII avait accepté ce chèque, qui aurait 
mis sa ligne de copie à un folt prix, 
nous aurions pu l'appeler * cher con
frère ». Puis nous aurions peut-être 
connu, grâce à sa collaboration, ta vraie 
vérité sur les événemetns de Barcelone, 
leur importance, leurs causes et stt oui 
ou non, ils sont terminés. 

MAFFLAli. 

Stock-Notes 

UNE R I C H E I D É E 
Les ou nalistes américains ont vrai

ment ' et idées originales, Le manager 
sftm des quotidiens les plus importants 
de Ntv>. Y-rrk a écrit à la reine régente 
* Rspagne une lettre pour lui demander 
u faire faire au jeune rot Alphonse 

LA GUERRE 
La guerre — mot terrible et impie qui 

évoque la douleur et le deuil — est tou
jours possible. Elle est atroce en ce mo-

i dans l'Afrique du 8ud. Qui sait si 
demain nous ne nous éveillerons pas *~ 
son du clairon sonnant le départ 1 Qua 
on voit l'Europe entière soua le casqi 
on peut tout craindre. 

Il suffit d'une étincelle pour enflammer 
la poudre et faire tonner le eau m.. Si 
non* nous sommes depuis .K) ans épargné 
ce fléau, c'est grâce à la Héuubliqua, c'e t 
grâce à ce régime parlementaire tant 
bonni, tant méprisé des nationalistes. 

Eh! bien, que par impossible, eés fan
farons d'un chauvinisme Btupide triom
phent aux élections ; qu'associés aux clé
ricaux, ils constituent one majorité danB 
la prochaine Chambre et tout alors de
viendrait possible. Nous verrions.revenir 
les beaux jours de Napoléon le Petit, et 
de l'Esp«goole; de Napoléon III qui,après 
avoir mai ché bêtement vers la ituerre que 
Bismark lui tendait comme dans nti tra
quenard, ne sutobtenir l'alliance italienne 
qui était toute prête— ceci est de l'his
toire — parce qu'il s'entêta jusqu'à Metz à 
vouloir maintenir le pouvoir temporel du 
Pape.Comme l'a dit le prince Jérôme Na
poléon lui-même à la Tribune do la 
Chambre des députés en 1876, t'est le 
maintien du pouvoir temporel des Papes 
qui nous a coûté l'Alsace et la Lorraine 
et, par voie de conséquence, a imposé à 
l'Europe cette armée qui absorbe le meil
leur de nos ressources et épuise nos éner-

Est-il inutile de faire- remarquer que 
e'est au moment où la France abandon
nait la politique nticanesque <jae l'Italie 
se rapprochait de nous ? Les f-tits du pas
sé sont un enseignement pour l'avenir. Il 
est facile à tous les Français de voir on 
sont les vrais patriotes ; il leur est facile 
de distinguer entre ceux qui mettent au-
dessus de tout le développement sons tou
tes ses formes de la puissance nationale, 
et ceux qui font fliehir tout à l'esprit d'un 
parti qui s'appelle le cléricalisme et le co-
sarisme. 

Si on avait écouté Déroulède, la tête 
chaude, nous aurions eu la guerre avec 
l'Angleterre à propos de Fashoda — qui 
ne valait assurément pas, aurait dit le 
prince de Bismark, les os d'un grenadier 
poméraoien — comme, si les cléricaux 
étaient au pouvoir, ils nous aliéneraient 
demain l'amitié de l'Italie pour complaire 
au Vatican. 

Méditez, Français, sur le* malheurs du 
passé si jamais un vent de folie soufflait 
qui vous poussât dans les bras des nati 
nalistea et des cléricaux t 

De FAVEROLLES 

On dit... 
i/',: i du lait l Athènes. 

i en mem» temps que 

.'épsule gauche un bras hua 'serEtï 

t S'OGfi «t I I imprésarios et édite -:rs i 
n ias .* Uo ed< te.ir de New-York offre 50.000 
i la missionnairo Leur un anicie où ai 
tera lu o-'-ioeties de ta captivité et u 
isrio 500.000 fr. pour une tournée dit 

D 'ftp'ibiliage antomatique. 
Duos u.ie ueioede Vervicrs, 

je .di dernier, fut frappé par II 

> possibles, puia fit projeté 

état nilie timbres dit 
Ce» Tari il d'Auioli ont 411 tendus NOO fr, 

Chronique parisienne 

les inclus 4e Paris 
U n vra i roman feui l leton — La sol i 

darité des escarpes — Bandits 
cheva leresques — U n effet de 

l'amour 

L'instruction ouverte contre les cbefe et 
affiliés ù des bandas de Bellevilk' et de 
Charonne conserve a, cette affaire son inté-

:t dramatique des. premiers jours. Les-
"ipltres succèdent aux cliapiués ressembler. Les developpeuu'iils du roman 

feuilleton s'enchaînent, et varient. Au début, , 
dans l'émotion de ta bataille, d;.ns la ran- t'est pC: 
cune saignante encore comme A*na • "•••• 
blessures grossièrement pansées, 
farouches avaient la parole facile et l'accu 

'ion prompte. On aurait préféré tenir la 
tglstrature A distance de ces mêlées san

glantes provoquées par de» rivalités d'a
mour, inuls.puisqu'elle s'entêtait à rindta 
crétionautant.valuit en profiter. Leca laissa 
échapper des paroles imprudentes,et Casque 
d'Qr un moment céda a la vanité de jouer 

gnassetU en délicatesse. C'est _.,,._ 

Ju'lt leer ait inspiré le mépris de la 
hon-cnr des partages dont s'éceomode 

ailleurs l'adultère, le courage de mourir pour 
en bal«r. 

Certainement on se retrouvera quelque 
jour, en sortant de prison, dons les carrières 
d'Amérique ou dans un fusse de* remparts. 
Le dernier chapitre de ce fcuillctont vivaui M f A r e 

" vécu. Il y 

_. rôle. Aujourd'hui changement d'uttftudé, 
Les deux bandes font lace à l'ennemi corn-

un : le Parquet. 
Casque d'Or, relancée par un reporter du 

Guulou, s'était abandonnée à j e menus bu< 
m. Maintenant, prudente par ré-

t et par politique, elle raille les jour
nalistes rodant autour de ses jupes dans te 
couloir du juge d'instruction. — • Si on leur 
racontait toutes nos polîtes histoires, dit-
elle, il y aurait de quoi écrire plusieurs a% 
maus. » Et, peu soucieuse de- collaboration, 
elle demeure bouche close. Manda, hier irri
té, affecte une surprise ingénue qnand on 
lui parle du guet-npens de la rue de ttugno-
fel, jurant qu'il n'y a point trempe, qu'il 
est • innocent comme l'enfant qui vient de 

Leca a muselé sa haine. Il regrette benu-
>up co qui est arrivé ;*ll n'en veut pas à 

Manda, i' est bien désolé qu'on l'ait arrêté 
à cause d> lui. Casque d'Or, présente à 
l'agression et qui, dans la voiture où elle 
emportait son amant, faillit recevoir s« 
part de couos de couteau. Casque d'Or n'ï 

eDe ne se souvient plus de rien 
pas aperçu l'agresseur ; elle n'a vu 
bras. Ijm autres Apaches n'er 

savent pas davantage, nlanda admet seule 
ment an différend avec Leca — « une his-

igardait pas la 

Que la magistrature ae débrouil le 
Chacun des personnages de ce drame fau

bourien a repris le sang-froid des premiers 
jours. Tous y sont ramenés par un instinct 
de solidarité et par l'impatience de se retrsu 

ix prises. Avec cela, très praUques 
scarpes sont au fait du Code d'instruc 
riminelîe comme de jeunes licenciés, 
reiit que, depuis le vote de la loi Cou
la procédure commencée par le com 
ire de police ne compte plus, qu'ils 

doivent être interrogés par le juge eu pré
sence de leur avocat, et ils profitent de la 
réforme pour anéantir leurs précédentes oV-
clarations. Ils arriveront pariai te ment uni) 
devant le tribunal. 

Par cette trêve, ils ne se relèvent pas É 
nos yeux, mais déjà ils se singularisent 
D'ordinaire, en pareille aventure, l'épi'ïsme 
est la loi des mal fui leurs inquiets. C'est é 
qui d'eux essayera de faire peser des res
ponsabilités sur les associés de la veille, 
pour le plus grand profit des juges d' 
traction. Les Apaches ont ' 

icé et peut-être la défensive plus nanne. 
us innocents 1 Que ta magistrature M 

débrouille, tin jour, on sera libre, et 01 

L'amour seul pouvait inspirer à des ban 
dits cette attitude quasi-eiievaleresque. Il 
éblouit les cœurs tendres ; il exalte les cœur; 
tragiques ; il régne sur les pires comme su 
les meilleurs. I .e disliipie inscrit par Vultnin 
sous un Eros de marbre • • 

Il iett. te fut ON te ditt ét>t. 
condense l'histoire de l'àme humaine, k n o 
rant que nous soames de tout ec qui vil ei 
dthors du e s n l i l'unie gai nous nous agi 
tons, nous nvon^ créé l'Amour à noln 
image, en lui supposant nos énergie- et nu 
iobles-.es, en lui attribuant, à défaut d. 
notre langage, celui de nos poètes jbréfërés 
et nous hésitons à le reconnaître lorsqu'il 
s'offre à nos yeux sous un des innombrables 
li;iv'shssements qui sont sa parure natu
relle. Même en cela, nous n'admettuu- poin 
l'égalité. Il nous plaît de refuser A autrui la 
sensibilité dont nous nous targuons ; nous 
dédaignerons de eowparar l'émoi de notre 
cœur à un serithnenl qui parle patois au vil
lage ou argot dans les bouges et qui, poin
tant n'en diffère que par l'expression. Il est 

T , _ • t » * P»s encore vécu. 11 y aon., i 
dans leuM Casque d'Or, de quoi écrire plusieurs ro 
.ces héros m ans . - « Un de nous doux itolt mourir », 

loch* Manda devant un témoin qui depuis 
i oublé. Nous entendrons donc parler de 
s gens là. 
Pas tout de suite, pas demain. La consi

gne «stau silence et fe procès n'apprendra 
Élus tttnnô chose aux curieux du repor-

ige. Plus lard on verra. Kt Casque <TOr, 
pour peu qu'elle soit lettrée, murmurera 
peut-être on soir, en rêvant ces vers qui 

nu 'îix 

effet, le même éternel désir Inspiré par 
la mente éternelle beauté, épanoui sous les 
mêmes caresses, satisfuildes mêmesextases 
et allumé par les mêmes fureurs. 

A m o u r e u x héroïques 
L'Amour a donué ù ces rôdeurs -— qui ne 

sont nullement des souteneurs - une ma 
niéiv rbérolsaae que sans lui ces natures 
brutale* n'auraient probablement jamais 

l O n r 

francs comme,prime d'allaitement,si la mère 
nousrit elle-même son enfant. 

La femme s'engage en recevant cette sora-
e à s'abstenir de tout travail autre qare les 

soins de son ménage et de son enlknt pen
dant un mois, sous peine de perdrelé droit 

îx indemnités, données parla société. 
Si l'on considère le nombre effrayant 

d'enfants atteints de mabatsM mortelles du
rant h-ô premières somma— de la vie, 

«1 lourdes charges, et les membres fonda 
leurs et les membres Konoraires apportent 

part u t RNMqurees de La 
irnelle/ 

coUsatinus de i fr. à 100 fr. 
I^snadMsteQvaéOTveiit être adressées 

iége dé la MaMmjfU Matera, [le, «}, boule 

Paul QRSNDEL. 

t VAf*oht* 

FÉMINISME 

ŒUVRES LOCALES 

Encore grouillent — 
hommes, des femmes, des enfants pri 
d'attjwpiralde, de lumière, de soleil, en 
d'uaaeU taudis ou se conlamine physique-
meut et moralement la génération nouvelle. 

Dès vieillards cherchent en vain un abri, 
travail s'accoulnment à 

la mendicité et à travers eea misères passent 

règne dans l'intérieur du fi n juicier. s'il digère 
en pslx des mets délicats et jouit desdist^c-
bons conformes a ses désirs. 

La société est ainsi faite, disent les égoïstes 
il y aura toujours des riebes et des pauvres 
nous n'y pouvons riesj «kanger. 

Kntttjt classe 4es joubp-eurs a outrant 
idmetteM fas les Mvoir^ 

i but coin 

ser cette lente coulée do forces 
l'immonde pourriture des bas-fonds où les 
vices de l'homme s'assnuvissent, les vérita
bles philanthropes ne demandent point le 
bouleversement de la société et ne sollicitent 
aucun effort brutal. Ils poussent les hom
mes vers la mutualité qui pourraitù la lon
gue détruire le paupérisme. 

L'aumône est un palliatif dangereux; elle 
.il ni-it légèrement la misère et détruit la 
dignité, elle accoutume ceux qui en vivent A 
l'hypocrisie et aux plus dégradantes 
promissions. C'est la honte. l'Irrémédiable 
déchéance. 

Néanmoins, un ouvrier, un employé t 
maigres appointements ne peuvent r 
amasser. Ils- suffisent d peine aux beso 
quotidiens et s'usent en privations pour tu 
lace aux dépenses nécessitées parles ni 
MUOM et les maladies. 

La femme du peuple Ignorante delà vie 
en subit les douleurs en victime résignée. 
Klle rêve un instant de lumlieur ttd'tssoar, 
se met en ménage, travaille souvent ph 

iimtei 
santés, 

Durant les jours qui suivent la nai 
de son enfant, la jeune mère maiii 
réconfort et de repos suffisant. Sou 
lait trop faihle donne 
ui.'HTilure insuffisante 

Une œuvre trop peu 
pagée La Mutual-fé Ifatenuiit 
Manda partie aux dangers que causent 
à l'enfant le travail prématuré de sa 
et le défaut d'une saine alimentation 

Le droit d'entrée et coût du livret un 
payé est de t fr. SU, et la cotisation pour la 
femme bénéficiaire est de «fr. 75 c. men
suellement. 

Après une année d'înserintion, A la nais 
sance de chaque enfant In femme reçoit 18 
francs par semaine pendant les qualr 
maines qui suivent racenuchement, p| 

La lantt de M. Waldeck-Roasseaa 
Ptru, 5 mirs. — Lu docteur! Poirrier ei 
bimkj ont rédigi le bulletin MiTint a l'iuue 
la Tinte <\ iil» ont faite I midi au président 
Comeil : 

« Amélioration tréa aenaikle. Nuit très bonne a 

, trop ppu pr> 

l i é e s C t a c r e t s a r m è s p a r l e s A.xiglala 

neàt la MtMuJitt M, 

Nos Dépêches 
Parfil télégraphique et téléphonique 

La succession ûoamer 
; i , 5 mari. — La Francs sTi.fMirs dit 
'e tient de «ource nîre que la lucceidoo de 

M. Doumer a li itU du gouternpm ni général 

L'4 
tra«us contre les Dangers dineondl- M l'Opé^i 
rs-Csanque *•»• "^em-nt relire après UM 44-
OlaraUijp. de M. Leysmea anocfiçant ajtia «sr» 
tsiai traTsax tout èir« snireprii pour sgnadir 

Le ciki pitre 19 est adopté. 
8-.rleeha»!re». IC.de l'E*tourbeiUon 

dérelôppe J tmtaàemeot pmeniï hier, Usdtsn 
•iibTenionner di*er* tbéi r«s pooulairts. 
M. Lejgnes repfcie qu'il en f*»orat>ln à estte 

e des f l ^ t lei fonctifl 

l\ 
Une lettre du Cnr à H. Loubet 
a Le Preiiddfll de le République a r:ç i hier, 
aonw teTi«ara, IloilLstioa ofB-.iebe de 
moerear de II mie pour 1* »oy;ige que le 
T, tu leaderaaia dei fèiea de Cotnmègne, lai 

ntl demandé de bien Te«lo.r fairt à Siist-
Peteraboarg. 

Ceit uns lettre satograobs de S. M. Nico-
lailla U. Lc'.'bM. 

• LB-npereur deaisala aa F.-ésid*at de la 
R'Mtubiiqua i*. flur la data de u »ojage. qui 

parvealièremeat egrènb!#, 
II le prochain cooitii, M Loubet eom-

mumqij' r i à aei ministre* 1* décision qu'il aura 
orite. h eit probable que la date qu'il aura fi 
fée pour l'arrivée à Gronitsdt aéra c»lle du t7 
nai. A ce marnent les g «cet de U m°r Baltique 
.'inte-rompent Dlua les eommunicaiiona entre 

'escadre 
erhoffle Préaident de la Républiai 

s Le a-jour du Président k Pe^erbof, h Stint-
rétertbourg et k Krswoé Silo iert de quatre 

Il partira de CrsnaUdt le 31 m i oour ren 
en Francs et débarquera à D isktrajsa, oi 
itroiTera, aorèa ce aalendtda toraga as 
i i«. l'abiaacs, les échos ait acciamatloot 
I'OBI ssaWisllJI en oeiobre dernier au moment 
arrit-ee di l'Kmpereur en Franc:, • 

Rense ignements officieux 
iris, 5 mari - Au Ministère d: l'Iatériear, 
Iec:are n? rien savoir au sujet dtt 1a nou-

teile du Figaro concernant le vojjg; de H. 
Lonbet en R.isie. 

Au Ministère des Affaires EtmngÈre*, on dit 
t de l'iavilaiioD du C«r k 

Î
ie le reno:i Tell entent d 
. Loiibïl est peut-être 

le Figaro seraient idremeat s donnési 

LES NATIONALISTES HUÉS 
C I M I I * l e J M i < l l 

A NIMSS 
N'Ein-f. 5 mars. - Lemilire et Cavaignac 

u'dCîomn=!g:iiit M. Joseph Ménsrd, candidat 
aiionaliste, sont venus mardi aoir faire ose 
enférence privée) devant ne andiioire de roja-
Ksi, l lwmf i hsbituels de M. de B?rois eique 
on svait coigneu*emsnt iri-îi mr le volet. 
Ls 4emoCs*hiie nlmolts s protesté dignement 

omre l'injure îjiie h la cite RDublicaine et io-
laliste, par lei ebansuas de ts Patrie fran-

Un grand meeting da protestation i été orga
nise k i» mem! bîure fut la coatereoce prit** 
delaCtvigne. Trois mille eitojeos ae prss-

nt flétri ls 

cthoasiaite det republlcsit 

A ia sortie du meeting, [es a«S's'anfs ISI 

Msemen 

rè> de dis mil ' peraoanes s pa<sé i 
Il de Cavsignic et Lemittre, sifflto 
•nient et aamaut ChTïignic 4°s 
isoirl s aur l'air des Lanoions, oi 
nlttf ia g-adarmerle si t'arlillerit fc cbevii 
o-ir dissioïr 1*aitrousèment 
M«. Lemsltre et fisntg«se se ruep-Herom 

Iser fut faite ici. 
CÀRPsOTTRAS 

B mars. — De srive» iscidsatai 
hier »sif k ksssMi>rtacs orgMtsss 

Patrie Frtafifte s et faits 

Là Chambre 
Sèancts du 5 kart 

SEANCE DU HAUM 

ies Beanï-Afto i 
e de la diicusiios du boëfst 

cnssrvrs «9 (théâtres natieasant), M. 
re et alasiaars autres propastat est 

lenoMEtantasodani à ia crta'.ion d*ua tbètAre 
l'> peunle. 

MVOoajbs aotrotm la prepesilioa. U trait 
lu i ««raii uuhiible de clMHiriescène *• 1*1 Ils ' 
et pour Paris, et de construira sa tlssicn M< ' 
nori'e^le qui irait donner des r3pi-»acauu**jsV> 

création, unn il fait ob>< 

Fourniére retire l'amerdemeer. '• 
Mesureur aernaataWal «sft 

ogere d'incendie os l'Opé^ 

i ran,! . l i a i crédit 

;..™E 
1C. de l'Estourbeilton voudrait qos ls crssst 
I'II propose fut BDDiiqué exclasivemsst satX 
léitres d'Onnre, de B issang, P o^rmel, P*e-

Jean, L-mothe, SiiateH raje. 
L'amendement est adopte. 
Les chapitres 20 A 28 sont adoptés. 
M. Arnard demande que l'on presse fies 
esorts pour garantir le m isee da Louvre sos-
Î l'incendie. Les richesses de ce mosés Mit 
une vaUar incalculable. 
U. Berger. - Uo milliard. 
H. Aynard. — Ii j a urgeni 
t eattinsemeni d'objets merveil 
ril imminent. Je dépose une i 
gouvernement k prendra sa 
. rassuras nécessaires pour Le 

bureaui dn m-nisLére dea eoioi 
Leysroes. — Je sniscer.».n . 

presait JJ atsiiisiere des co:o:.iîi, loris les ess- I 

C" tyes en serabn'. viciim», et Us collections de 
uvre défaites. Aussi, j'ai déposé il y a tfecl* 

Îoe'emos un projet tendant au deplaeesesatt 
e ce ministère. Il n'a pas dépendu de moi see 
: ne lolt voté avant la Un de la législature. 
Voir nombreutet. — Demande: l'urgesee. 
M. Arnard. - Ha mous 
ternie % osae dépense. Oa pe 

465 bureaux du miniaié;e des ci 
n'onpo-e la motioa Berthelot, 

BerLhelot. — La question de la tVetef. 
petit être r. sous par la sas-

de garantir 

dojiausBsatdes 

sis que si le tm 

Arnard. Le seul moy 
projet L-rgnes en diacusau 

lag•: du ministère des i 
ger permanent pour les i 

M. Sembat ls 

M. Lsjgues. — Je protests. 
mis k la Commission du badge1. 

lisstion du projet demandera trois 

Votre projet dort «t 

projet t t t . 
ils ls rés- ' 

tsstion du projet demandera trois oa quatre ' 
ns. C'est pourquoi je prooosî, dîne ce projet 
léme, de transférer immediiifin ot les ia,- ' 
eaux des co oniea aux bureaux ae .'ExDositiea. 

Je ne puis erceoter la motion Aj nard qoi eea- , 
ent le mu' : a Regrettant ». 
H . Aynard. — Vous en faites an- cuesliol 

ei .!•• '--^infressi pou- von. 
M Be-tesax. — Je demande ta priorité 

our ia rao ton que je d'oo.? e*. qui invita le ' 
'" t crédit pour le tranafert 

e des r 

l i t • ptee per M. 

ivi optes. 
Levgti.:s. est aJoptée. 

Les cliapitres 29 4 40 sont i 
M. Aynard critique la Commission des aso- ' 

iimer.is LiElonques qai, soin pr6:exta de rss-
torsiior, laine commettre de roubles dspri*. 

L'orateur rappelle ce qui s'est pissé k Amibes 
k A'guon. 
M. PoorgaerydeBoâssorin défead la e u -
Ciimlie arAngaon contre Its attaques de J 
. Ajnard. 
Pus ia séance est levée k mini. *•. 

SEANCE Oz L'APRÈS-MIDI \ 

La séance est raverte i 2 h. 45. sons la' 
présidence da K. Paal Desokanel. 

M Charles Bernard d«poBj une prupositioe 
i loi tendant k supprimer tomes tes aseoraoeoe . 
viles. L'oraie r soutient que ces dseoraUeee 
• servent k la veilia da ta bataille steoteratel 
l'a corrompre les électeurs. A Bordesnl e a a ( 

donné les paimes à des gens lout t fait brisdltssj 
-ec l'orthoiraphe, et mèm? à ss> chareartfer» I 
Il demande l'urgesee. 
La Cnnmbre la repousse par » » 4 Tels] 

ifts». 

Le bndgel k& Beanx-Arfe 
•Vpri." atotr adopte quelques projets sTatt- , 

terèt lonal. lu Chambre reprenrl ladjscassvjpj» i 
du budgrt des Beaux Arts. 

S r fi rr-oi r;M, to Satsdetro da WseslM j 
tion pnbliqne reeaaéiat a i cbsen 
prêtes eei a%r M. Ajatarfi stt «u* t » ' 

s ee tssV. 

Mterfca 

iobles-.es

